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La vie, l'oeuvre et les collections du peintre Wicar d'après les documents
tait entouré, il se rappela^ vers la fin è , avec tant de générosité, avait favorisé riches collections qui sont des trésors ortance, il fonda et dota de sa forl ïiale, pour rendre plus facile aux jeu rchitectes lillois, l'étude de Tantique divers travaux et notices ont été publiés cle communiqué par le peintre Liénan iété des sciences, de Tagricnlture et des
notice lue à Tacadémie romaine de Saii atoreBettii secrétaire perpétuel de ceiU L835, deux notes de M. Benvignat sur :ar publiées dans la Revue du Nord^ ; ei et les ouvrages de Wicar, par Dufay, c sciences de LiUe à la suite d'un rappori 1849, une biographie de Wicar par Je 'tisle^; en 1856, une notice sur Wî 7*and en tête du catalogue de la coUec 13, un dossier concernant le le^s de \M la Société des sciences'^; en 1878, un le musée Wicar^; en 1889, une notic Henry Pluchart, en tête de Finventa ;ar^; et plusieurs articles dans divers < s ces travaux, même celui de Dufay, q lils, sont incomplets, surtout en ce qui
dans un voyage en ce pays, voir les t conservées, acquérir un certain nomb obtenir des documents importants incoi Ls avons cru devoir consacrer au cél
' Mémoires de la Société des Sciences, \%ZZ, p.
^ « Notizie in torno alla vita ed aile opère del pittore di Lille. •• dal professer Salvatore Betti. i 1834.)
» Reçue du Nord, 1835-1836, t. VI, p, 40.
* Mémoires de ia Société des Sciences, 1843» p
^ VArtiste, 1. 1, p. 61.
^ Mémoires de la Société des Sciences, 1852, p.
' Gazette des Beaux-Arts. Paris, 1878.
® Musée Wicar: notice des dessins, cartons, pas par Henry Pluchart. 1889, 1 vol. de 42 pages.
qui corrigera un certain nombre d'inexactitud aujourd'hui par tous les auteurs, qui sera pi elles déjà publiées, et à laquelle nous avons joi bre de documents et de pièces justificatives i
riGAR. — PREMIÈRE RÉVÉLATION DE SON TALENT PO - SON ÉTUDE AUX ÉCOLES ACADÉMIQUES DE LILLE.
lement de Tannée 1762, résidait à Lille, parois e, un menuisier ébéniste qui se nommait Augusl -Joseph Wicar, a orphelin dès sa plus tendre je B il le dit lui-même, à la charge de la bourse coi uvres depuis Tâge de sept ans jusqu'à dix-huit' ; en apprentissage chez un menuisier, et, deve ait lui-même cette profession*
1 près sans fortune lorsque, en date du 6 févri a Catherine-Josephe Dubastar*. De leur maria octobre 1760 une fille nommée Marie-Thérèse q
âge% lorsque le 2 janvier 1762 vint au mon ifant , Jean-Baptiste-Josepb , qui devait immor Wicar. Il fut baptisé dans Téglise Sainte-Catheri trouvait et se trouve encore aujourd'hui une œui 3 Rubens. Voici le texte de Tacte de baptême, nvîer 1762, je soussigné prestre ay, par comm curé, baptisé Jean-Baptiste-Joseph Wicar, né hi( iprès midy, en légitime mariage d*Auguste-Pier] ph, maître ébéniste, et de Thérèse- Josephe Dubi \s en cette paroisse, ont été parrain Jean-Baptii
ée le 13 novembre 1775 au Magistrat de Lille par Augus ITicar. (Archives communales de Lille, carton 28, 12* d
Dunales de Lille, Registre aux mariages de la paroisse Saii fo 4 po, 1759, Wicart-Dubastar.
lunales de Lille, Registre aux baptêmes, 1760, p. 91, et p ( Archives, Registre aux décès de la paroisse Sainte-Catheri
« Dnvillers et la marraine Marie-Thérèse Boutry, lesquels av tt père présent ont signés. »
WiCAR, Ddvillers, Bodtry, J.-P, Martin, prestre chantre de Sainte-Cather
Du même mariage naquirent trois autres enfants : Ant< Charles-Joseph, le 26 octobre 1763, Thérèse-Joseph-Louis 15 mai 1766, et Catherine- Joseph, le 17 mars 1770\
Jj'ainée des filles était décédée en bas âge, comme nous Fs dit; la seconde mourut à Page de neuf ans. Restaient trois en à nourrir et à élever.
L*aîné Jean-Baptiste apprit à lire et à écrire. Et dès qu^i manier une scie et un rabot, il devint apprenti dans Tatelii son père.
. Il avait dix ans et quelques mois et commençait à travi comme aide-menuisier, lorsque se produisit dans son exisi un événement qui pourrait être considéré comme une lég inventée après coup, s'il n*avait pas été de notoriété publique la famille et à Tépoque où il arriva et s'il n'avait pas été con de Fêtre à Lille depuis un peu plus dW siècle qu'il est sun
Au mois de mai 1772, M. César-Anguste-Joseph-Marie He seigneur de Guermanez, alors échevin de Lille, ayant des ré] tions à faire opérer au parquet d'un salon de son château d' bourdin, manda pour ce travail le menuisier Wicar. Celuirendit au château avec son fils, qui portait, outre les outils d( se servait, le morceau de craie blanche avec lequel les oui ont rhabitude de tracer les lignes et les contours de leur tn ' Dans le salon où devaient se fsiire les réparations se trouvaien tableaux qui attirèrent Fattention du jeune apprenti. Et loi son père, forcé de sortir, Teut laissé seul pendant un ce temps, il contempla les peintures avec une admiration qui ca tout son être. Entraîné par le sentiment qui avait fait dire au rège, encore jeune pâtre : « Anchio sono piltore, et moi aui
^ Archives communales de Lille, Registre aux naissances de la paroisse S Catherine, i^ 4 r% 1762, Wicart, 23.
^ Archives communales de Lille, Registre aux naissances de la paroisse S Catherine, 1763, p. 97; 1766, p. 45; 1770, p. 57.
saisit sa craie et trace sur le parquet les lignes un des tableaux. Il était tout entier à ce travail rentra avec H. Hespel. Le menuisier s'apprêtait, à soti fils une sévère correction. Mais M. Hespel, ositions naturelles pour le dessin que révélait par Fenfant, tout imparfaite qu*elle était, déclara opper les heureuses qualités dont le jeune Jeanlé en renvoyant aux Écoles académiques de Lille, e objectait sa pauvreté» M. Hespel déclara qu'il se lulement d'oblenir du rewart de Lille Tassistance *s des écoles de la ville pour Fenfant, mais aussi Ime la petite somme nécessaire pour le papier et séance tenante, il donna quelques patars pour les
dmond d'Hespel, qui possède aujourd'hui le châlin, a bien voulu nous montrer lui-même dans le son château Tendroit où, d'après les traditions i^énement arriva; il nous a communiqué plusieurs is, une Vénus, une Charité romaine et la Naisque Wicar, encore élève des Écoles académiques son protecteur en se déclarant « son très humble jant serviteur ^ )> , et on lit dans une lettre adressée spel par le jeune artiste, en soumettant son preion appréciation : a Si je puis avoir le bonheur i réussi en méritant vos suffrages, vous louerez ivrage, puisque sans vous. Monsieur, je ne pensessin*. )) Tout cela vient à Tappui du récit que apporter. D'autres faits cités plus loin prouveront iprès, Wicar était encore reconnaissant envers la emier bienfaiteur, lies et gratuits de dessin dans lesquels M. Hespel
t au bas de la Naissance d'Adonis : « Dédié à M' Hespel, lez, etc., par son très humble et très reconnaissant serviteur e rÉcole de dessin de Lille, t — Nous ferons remarquer a dit M. le comte d*Hespel, c'est par autorisation royale ue M. Hespel, seigneur de Guernoanez et autres lieux, a k famille le changement du nom patronymique de Hespel en le comte, datée du 30 octobre 1786.
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WICAR A PARIS. — L*ÉGOLE DE DAVID. — PREMIER TABLEAU D^HISTOIRE DE WICAR. — ATTAQUES ET ÉLOGES DONT IL EST L'OBJET.
Wicar ne semble pas avoir eu à souffrir de la situation difficile et de Tisolement dans lesquels se trouvent souvent les lauréats de province qui arrivent dans la capitale pour se perfectionner dans Part du dessin et de la peinture. La ville de Lille lui accorda à Paris une allocation annuelle. Les registres, aux résolutions du Magistrat prouvent qu'une somme de 300 livres tournois lui fut octroyée en 1781 ainsi qu'en 1782. Il en fut de même en 1783, à la suite de la supplique suivante, que son père et sa mère adressèrent aux échevins en date du 22 février de cette année : « Supa plient très humblement Pierre-François-Jos. Wicar et sa femme, (c disant que vos seigneuries ayant procuré depuis quelques années « des secours pécuniaires pour aidei* leur fils Jean-Baptiste Wicar tt à Paris, où il fait ses efforts pour acquérir les talens supérieurs a dans la peinture, talent dont il donne les plus grandes espérances, tt rattachement et Tapplication qu'il a toujours mis à ses études ttTont empêché de travailler pour gagner quelque argent. Et a comme le fruit de tant de soins et de travaux serait perdu s'il « négligeait ses études pour le lucre...
* tt Les supplians voudroient pouvoir subvenir à sa pension et à « son entretien pendant plusieurs années encore... »
L'allocation fut encore accordée pour l'année 1783. Mais elle cessa à partir du 1*' octobre 1784, une décision prise depuis plusieurs années n'accordait la pension à Paris que pour un espace de '"trois ans à un même élève. Toutefois, comme nous le verrons plus loin, le Magistrat lui remit, en cette même année 1784, une somme de 640 florins (environ 800 francs), pour un tableau qu'il lui dédia* Ce secours et quelques leçons que, dit-on, il aurait données, lui permirent de vivre à Paris et même de venir en aide à sa &mille. On est porté à croire, en outre, d'après des lettres de Wicar, que des amateurs de Lille, entre autres M. Charles Lenglart, lui commandèrent des travaux.
Wicar avait trouvé dans la capitale plusieurs élèves des Écoles
Au genre faux et maniéré de Técole de Boucher, ] dessinateur Vien et surtout le peintre déjà célèbre Le avaient entrepris de substituer une école prenant pour Soyons vrais d'abord, soyons beaux ensuite. Et pour David surtout, la vérité devait être obtenue par Tétude ( mie et la beauté par Tétude des chefs-d'œuvre que nous ( lés siècles passés. Les grandes scènes de l'antiquité, ] caractères, les grands dévouements à la patrie et à la fan ce qui était digne d'inspirer Tartiste. La réaction contre de Boucher allait entraîner tropjoin les élèves de David ; furent trop solennels, trop froids et trop compassés, séjour à Rome d'où il avait rapporté cinq gros volumes i des souvenirs qu'il Tappelait avec enthousiasme, David cuté trois grandes œuvres : BélisairCj les Funérailles de et la Mort de Socrate^ qui en firent un chef d'école et autour de lui Gros, Girodet, Girard, Guérin, Droua d'autres.
L'admission de Wicar dans Tatelier de David est Yi capital de sa vie d'artiste. C'est là qu'il puisa, avec cette f dessin et de crayon qu'il avait commencé à montrer à goût pour les grandes scènes de l'antiquité grecque et pour des compositions correctes et savamment combii froides et trop systématiques, pour une reproduction e^ trop recherchée du corps humain, pour une touche harmonieuse, mais sèche parfois et manquant de vigue caractérise ses grands tableaux historiques. C'est là, en oi s'éprit d'un amour passionné pour l'antiquité et de ce < l'Italie et pour Rome, qui devait le retenir plus tard dani de Raphaël et de Michel-Ange.
A Paris, Wicar, non content de travailler sous la di: maîtres habiles, avait étudié et copié dans les musées, et les palais, les chefs-d'œuvre qui s'y trouvaient. £n envoya au Magistrat de Lille, qui s'était montré si gé son égard, une remarquable copie au crayon noir de aux cerises de Carrache. En 1782, les États de Lille, Orchies reçurent de lui en dédicace une reproduction crayon noir du tableau de Laurent de la Hire représ Sept Diacres^ travail d'une grande finesse qui porti
tt semble que ce jeune Wicar u grëa; qu'il serait malheui a MM. du Magistrat se laissaie tt leur bienveillance. Il n*y a tt grand peintre, s'il est encou « voué par bien de mes coni a M. David se glorifie de Ta « rhonneur qu*il en aura par tt peux dire de Wicar, et tou « que j'avance *. »
M. Lenglart, qui était le pr académiques, communiqua sa du Magistrat. Car cinq jours a acceptait la dédicace du tabl Wicar et décidait en même te tification de 640 florins, soit c
Ainsi les attaques injustes d tage et à Fhonneur de Tautei et lui avaient valu les éloges une nouvelle allocation de Vé
Wicar avait besoin de ces ( son père, à la date du 29 mari duré trois mois, et il disait da ce que lui avait accordé le Maj « qu'une satisfaction de cette tt ment où m'avait plongé la « unique soutien. Qu'allaient tt jeune frère et ma sœur^ priv tt à leur subsistance! Je ne poi tt même obligé de lutter cont tt mes études, si je voulais ui tt puissamment*. »
C'est sous l'impression de ( à MM. les grands baillis des i et Orchies, qui siégeaient à
^ Lettre de Sauvage^ peintre, à M.
' Lettre dp Wicar, publiée dans année 1852, p. 620..
voir ritalie et surloul Home. Une occasion menreilleus lui de faire ce voyage dans les meilleures conditions.
PREMIER VOYAGE EN ITALIE. — ROME. — LA GALERIE DE
David avait reçu du roi Louis XVI la commande d'un présentant le Serment desHoraces. Il résolut de partir p voulant, disait-il, a y faire des Romains )», non pas d'après la population qu'il y rencontrerait, mais d'aprè qu'il y trouverait, mieux que partout ailleurs, dans les de sculptures et sur les monuments antiques. Il emme deux de ses élèves auxquels il avait voué une prédilectio Drouais et Wicar.
K Wicar, dit le professeur Salvatore Betti, secrétaire K de l'académie Saint-Luc de Rome, m'a souvent racon a des occasions, avec cette ardeur de sentiment et de ps tt caractérisait, les impressions qu'il éprouva, lorsque a arriva dans la cité où se trouvent les chefs-d'œuvre tt et de Michel-Ange. Bien des fois, durant le voyag< a écrié : Rome, Rome! Quand verrai-je Rome? Noi « Rome! Quand il y fut enfin arrivé, il eut hâte de visi a numents les plus célèbres, le Panthéon, le Colisée, le a Capitole, le Quirinal. Il s'arrêtait longtemps à cont tt colonnes, les obélisques, les arcs de triomphe, les t tt palais ornés de marbres précieux et de bronzes, e tt faisait de longues visites au milieu des trésors et des tt du Vatican. Il lui semblait, disait-il, comme à ce se tt venait de lire VIliade, que les hommes y étaient plus 1 «coudée; ce qu'il avait vu en France et ailleurs lu tt pauvre et petit et n'était plus à ses yeux, lorsqu'il visita tt d'œuvre de Rome, qu'un simple badinage, uno tri tt comprenait dès lors qu'il lui serait impossible de qu tt sans peine et sans regrets \ ))
* Notizîe intorno allô vita ad aile opère del cavalier .Giamhù de Lillo, del professer Salvatore Betti. (Rome, Antoine Boulzaler,
*=»«»•* 1 sm^
avec cette faeilité et cette ferme il reproduisit un certain nombn sions et sur papier de même g travail du graveur.
Lorsque, à la fin de 1785 o retourna de Rome en France avi son tableau du Jugement de Sa la Bénédiction de Jacob, s*occu de Florence. En relations artis Tun des amateurs les plus inU peintre d'histoire Lacombe, il expliqua son projet. Ceux-ci prc eux une société qui entreprendra que son manque de fortune em[ tante à une opération commerci amateur, M. de Joubert, ancien qui fournit les fonds nécessaire!
avec M. Mongez, membre de 1 accompagneraient les dessins, e avec les meilleurs graveurs de Y du travail. Un certain nombre burins des Audoin, des Massarc plus tard du célèbre Berwick, n
L'ouvrage, dont la première 1 mier volume en 1789, a pour ti et camées de la Galerie de FL par M. IVicarj peintre jCt gravé peintre^ avec des explications j) des Inscriptions et Belles-Letti ment désignée sous le nom de volume parut en 1792 sous le i Fouvrage se trouve à Paris ch teur de Touvrage. En effet, à nous apprend Wicar, avait acco] fait des folies, la direction de ï et ami de Wicar, le graveur 1 de Cysoing. Ces deux premie succès. Wicar a pu écrire ave(
séance de la Convention ^ en 1 depuis sept ans, et nul ne poi de résidence de son élève pré sur un certain nombre de de trouvent dans le Musée de Lil les dates de 1787, 1788,1789 que notre peintre travaillait à I
Wicar exécuta ces copies ave la fidélité et le fini de son dessi TAcadémie française à Rome, le travail de Wicar en disant à tt comment les dessinateurs pou a à leur travail lorsque Wicar, tt de grande dimension, avec ui
C'est un hommage remarqu de notre peintre, qui, dès la pi la Galerie de Florence, fut cor dessinateurs de Tépoque «t joui dessins et la publication de ce titres de gloire de Wicar.
Salvatore Betti, qui fait auss nous apprend que lorsque noi par Timmense travail qu'il aval pied pour Rome, et allait s'y ] plant les monuments, les Musé<
WICAR MEMBRE DE LA COMMISSION — SON SÉJOUR A PARIS A l'ÉPC TRAIT PEINT PAR LUI-MÊME. — ENLEVÉS DES VILLES ET DES M< FÉRÉS AU LOUVRE.
C'est à Florence que Wicar a assiégée par les Autrichiens et (
^ Musée Wicar: dessins de la collée
tagea sa détention. Il existe dans le Musée de Lille deux dei représentant Tnn une figure allégorique de la Patrie et Tautj Justice, sur lesquels Wicar a écrit de sa main : « Dessiné pi Cl chevalier Wicar à la prison du Plessis, où il était retenu pen « le commencement de la Révolution, le 25 prairial an III d K République (13 juin 1795) \ » L'amnistie du 4 brumaire a (26 octobre 1795) lui rendit la liberté ainsi qu'à David.
C'est sans doute peu de temps après sa délivrance que le pei lillois fit venir à Paris sa sœur Catherine- Joseph, le seul mec de sa famille qui lui restât. IlTaccueillitavec la plus grande an et lui fit voir tout ce qui pouvait Tintéresser dans la capitale moment où elle le quitta pour retourner à Lille, il lui donna portrait en miniature à Thuile peint par lui-même, en lui disi « Tant que tu conserveras ce portrait, chère sœur, tu verras ce frère. » Ce portrait remarquable est en efiiet d'une ressembl parfaite; il représente le peintre à Tâge d'environ trente-quat trente-cinq ans, Tœil vif, le teint coloré, le front large et haut cheveux toufi'us et couleur châtain. Wicar porte un gilet rouge un vêtement à collet retroussé, une large cravate blanche au du cou et un chapeau noir à bords relevés où se voit la coc tricolore : c'était le costume que portaient les partisans des i républicaines, en opposition à celui ides muscadins de la jeun dorée. Catherine-Joseph, qui ne devait plus revoir son frère, serva ce portrait comme une relique. A sa mort, qui arriv 19 février 1813, elle recommanda à son mari de le garder ] cieusement. II est aujourd'hui au Musée de Lille.
Wicar s'est encore peint lui-même deux fois, quand il était d'environ cinquante-cinq ans. Ces deux derniers sont conser l'un à l'Académie de Saint-Luc à Rome, et l'autre au Muséi Lille, auquel il a été légué par l'auteur. Il y est représenté palette et des pinceaux à la main. La tête est très belle. Le tume, qui est celui des Espagnols, avait été choisi parce Wicar, sous l'impression d'une idée erronée, croyait que, soi domination des rois d'Espagne, les Flamands portaient les costu de cette nation *.
* Catalogue du Musée Wicar, par H. Pluchart, p. 383.
* M. Ernest Loyer, député du Nord, a pu acquérir à Rome un portra Wicar, peint par lui-même, dans la famille Garatolli.
une précieuse coll qu'il avait laissée dirons plus bas.
estime et sympat d'histoire. —
NOMBREUX PORTl DEMIE ROYALE D DE SAINT-LUC, Q\
Lorsque, après ritalie, Wicar ret mission officielle transportées à P^ autorités ecclésiai l'école de David j les œuvres de Wi sonnages, la pei coloris. En 1801 historique comme avec faveur par le gnit vers la mén Ursule^ œuvre d Foligno, les Quai d'un sentiment p historique consac pousse Oreste à s fureur, le mépris avec une vigueui atteintes. Peu de la Charité romaù la prison son pèi surtout goûtée c de Claude-Louis peintre pouvait îi le corps humain
Antoine Ré, intendant de Tapanage du pr de Mme la comtesse Ré ; du capitaine de i autre portrait militaire \
Wicar excelle dans le portrait; la res et la douceur dé sa touche, le ton harmonie le regard, mais trop souvent la vigueur fa
Ces nombreux travaux et Testime doni d'êlre nommé, en 1805, membre et pi romaine de Saint-^Luc et, en 1807, mer Arcades. Lorsque, en 1806, le* roi Josej Académie royale des Beaux-Arts, le mi royaume des Deux-Siciles, écrivit à Wicar i par laquelle les fonctions de directeur g( lui étaient confiées.
Notre peintre accepta et se rendit peu à Malgré Topposition sourde et les intrigues qui, sans doute, auparavant dirigeait une m Arts, Wicar parvint à recruter un corps quable dont les membres venaient, en gn de Milan. Il y eut, dès 1806, un professeu attachait les plus gjrands soins à cette étu rempli d'études sur le corps humain, qui Lille, en fournit un remarquable témoigna édicta des règlements très sages et organis tution; des locaux très bien aménagés fure tration. Plusieurs lettres de 1806 et dei fournissent des détails très intéressants était un remarquable et énergique organis de Naples en 1808, lui conféra le titre de Deux-Siciles, de conseiller du royaume el famille. Lorsque le célèbre sculpteur Canox afin de prendre les dispositions nécessa; colossale statue équestre de Napoléon I*" chargé d'organiser la fête splendide, dans ] célèbre sculpteur italien le titre de Prince
' Ces derniers portraits font partie de la collectio a bien voulu nous les signaler.
* Le cheval fut seul exécuté.
qui lui fut de nouveau confié eu 1821 et en 1826. La même Académie lui confia plusieurs autres missions, importantes et délicates au point de vue des Arls : il fut chargé de voir en quel état se trouvaient, en 181 3, un Prophète peint par Raphaël dans Téglise Saint- Augustin; en 1814, les Chambres et les loges du Vatican, la Chapelle de Sixte IV et celle où se trouvent les fresques du Bienheureux Fra Angelico de Fiesole; en 1818, les Peintures du Dominiquin à Saint-André Dalle VaUe, qui avaient beaucoup soufiert; en 1824, les Chambres du Vatican et surtout Y École d'Athènes et la Dispute du Saint Sacrement; et, dans la même année, il fut prié d'examiner les décrets que le cardinal camerlingue voulait proposer au pape Léon XII, pour relever à Rome le culte des Beaux-Arts '•
WICAR S*ÉTABLIT DEFINITIVEMENT A ROIIS. — SON TABLEAU DE a LA RÉSURRECTION DU FILS DE LA VEUVE DE NAU ». — SON VOYAGE A LONDRES ET AUX ÉTATS-UNIS. — TABLEAU D'HISTOIRS ET PORTRAITS QUI LUI SONT COMMANDÉS.
Ces marques si nombreuses d'estime et de confiance avaient, depuis longtemps déjà, accru Tattrait que Wicar avait pour Rome. A Toccasion de la mort.de sa sœur Catherine-Joseph, qu'il perdit le 19 février 1813 et qui était le dernier membre qui lui restât de sa famille, il écrivit une lettre très touchante dans laquelle il donna un témoignage de Tafiection qu'il avait pour les siens', mais le décès de cette sœur, qui moui'ait sans laisser d'enfants, contribua à le déterminer à s*établir à Rome. Comme un certain nombre d'étrangers qui, après avoir souvent fait des séjours en cette ville, ne savent plus la quitter, Wicar prit la résolution d'y finir ses jours. II acheta, vers Fépoque où il perdit sa sœur, une maison située au Vicolo del Vantaggio, où il résida longtemps et dont il fit son atelier. Il y forma les élèves qui se mettaient sous sa direction, Decio Trabalza, qui devint un peintre renommé en Italie, Camille Demaniconi, qui
1 Salvatore Betti, Notice citée,
* Cette lettre se trouve aux Pièces justiûcatives.
Googh
comme l'atteste une lettre adressée de cette ville à M. BoUin, en date du 13 septembre 1816 \ Depuis ces resta toujours à Rome et ne s'éloigna que pour de petit à Pérouse et dans les États pontificaux.
Les commandes de travaux importants allaient le ti son atelier dnVicolo del Vantaggio^ et au n' 37 de la ] Pettinari où il résida ensuite ^. Le comte de Sommariv; tait tantôt Milan et tantôt Paris, lui demanda en 1818 d'histoire; il représenta la scène de Virgile lisant deva^ Livie et Octavie, le passage de V Enéide où se trouve 1 celluseris, composition magistrale qui fut admirée de t naisseurs à Rome et qui obtint un succès d'enthousiast Elle fut placée dans la collection que le comte posséd château situé sur les bords du lac de Côme, auprès des David. Une réduction de cette toile se trouve au Musée
En 1819, Tarchevèque de Ravenne demanda à Wic cathédrale, un tableau de la Résurrection du Christ, i se trouvent des anges et divers saints. Cette œuvre obt grand succès en Italie; elle passa pour Tune des mei notre peintre a exécutées.
En 1820, il avait sur le chevalet un tableau des Fiû la Vierge, destiné à remplacer dans la cathédrale de célèbre tableau du Pérngin, représentant le même si trouve au Musée de Caen. La toile de Wicar, que Ton la chapelle du Santo Anello dans la cathédrale de Péroi sente pas tout le sérieux que commande une peinture Un tableau où se voient saint Pierre et saint Paul, com 1825 par les Bénédictins AeSd^ni-Vx^Yve. Dei cassinensi ville de Pérouse, et qui est maintenant dans une chapelh ,du Saint-Esprit, obtint un très grand succès.
Depuis plusieurs années il travaillait à de grande historiques : Thémistocle demandant asile à Admèi Molosses^ qui lui avait été commandé par le comte Jul de Ravenne, et qui augmenta encore, lorsqu'elle pan sa réputation comme peintre d'histoire, et Coriolan au
^Collection Quarré-Reybourbon, autographe de Wicar. 2 Ibid. Lettre du 15 septembre 1828.
première et très importante collection de ces e ses voyages, il la conservait à Florence, en dei avec soin, chez une personne qu'il considérait coi lorsque, en 1799, Macdonald eut été obligé de qi de Naples où se trouvait Wicar et de se retirer ave la ville de Gênes, notre peintre, après avoir couri périls, fut forcé aussi de chercher un refuge da ville. A Florence, comme partout ailleurs en Itali Tarmée française comme complètement perdui marchand florentin, Antoine Fedi, qui avait été Wicar pour le choix des tableaux à envoyer à ] devenu son ennemi, alla trouver le dépositaire et (lu contenu des caisses. Celui-ci hésitait, mais ce l'argent et aux sollicitations de Fedi, il ouvrit 1 enlever tout ce qui avait une grande valeur. Et . larcin, il brûla la caisse et quelques-uns des d beaux, pour faire croire à un incendie et échap] lions que pourrait élever plus tard le légitime poj la victoire de Marengo et la campagne qui la sui ritalie à la France, Wicar, en revenant à Florenc que quelques débris à demi carbonisés des caisse! quelques dessins à demi brûlés. Le soin avec 1( conservés ces débris partit suspect à Wicar; mai ne pouvait avoir gain de cause, sMl s'adressait à cette énergie et cet esprit de suite qui le caracte peu à peu une seconde collection, qui était aussi ti 1823, il se trouvait, ainsi que Tindique sa corres embarras d'argent, causés sans doute par Tac esquisses que souvent il ne parvenait à obtenir q chers deniers, par Tachât des maisons portant le i la rue del Vantaggio, par ses voyages en Angletc Unis, par son train de maison et la nécessité où il î voitures et chevaux, avec une habitation en dehors aussi par tout ce que lui avait coûté son tableau d du fils de la veuve de A/«iw2^ qu'il ne parvint pas à v côté, il était parvenu à savoir que sa première pas été brûlée, et il avait le plus vif désir de la r à l'anglais Woodburn, pour la somme de 11,000
collection, qui est aujourd'hui dans la bibliothèque de ûté d'Oxrord, et il parvint, peu de temps après, avec Taide habitants de Florence, MM. Metzger et Tabbé Calderini, à à Fedi, sans que ce dernier se doutât que Wicar était le i acquéreur, une très notable partie de sa première colpayant ainsi une seconde fois, comme il le dit, son propre autre partie fut vendue à Ottiey et finit par trouver aussi dans la bibliothèque de TUniversité d*Oxford. Par consées Beaux-Arts ne doivent pas seulement à notre compacoUection qui porte son nom dans le Musée de Lille, ils aussi redevables de deux collections que se glorifie de pos- L'niversité d*Oxford. En réalité, c'est Wicar qui a formé Etions désignées sous les noms de Woodburn et Ottiey. à celle qu'il racheta et qui est aujourd'hui à Lille, elle mg parmi les plus belles collections de ce genre, a Si on t, ce qui serait bien excusable, dit M. Gonse, par le nombre ;ins de Raphaël qu'elle renferme, elle se placerait au des trois ou quatre plus belles qui existent et sur le même î le Louvre, les Uffizi, Oxford et l'Académie de Venise '. » }arler des deux célèbres esquisses du Massacre des Inno^ 3 Poussin, et du Serment des Horaces, de David, nous raps que toutes les Ecoles de l'Italie sont représentées dans lection par un certain nombre de dessins dont plusieurs le valeur inappréciable. Parmi ceux de TEcole vénitienne, )uvé huit qui sont attribués au Titien et qui, en tout cas, at beaucoup le style de ce maître; nous en dirons autant :ole lombarde et deux de ses maîtres les plus renommés, de Vinci et Mantegna; une Tête d'homme, de ce dernier, [k noir rehaussé de blanc, est d'une puissance presque sauicar était allé souvent à Bologne et y avait d'excellentes j c'est là qu'il a trouvé une série extrêmement précieuse e dans les collections de l'Europe, de quatorze grandes le dessins à la plume sur parchemin représentant des sujets 5s dont l'auteur est inconnu, et des esquisses très remardes Carracfae, du Guerchin et du Dominiquin. Si, pour e Parme et de Modène, on peut mettre en doute l'authenti-
tfSE, /^ Musée Wicar, p. 6. Paris, 1878.
cité des deux dessins attribués pas nier celle de quatre esqu toute la légèreté et Télégance d des Écoles génoise et napolitaii signalerons que deux dessins importants d* Antonio Bazzi, ap[ vons à rÉcole florentine. Dans J cette École, il y a des Lippi, Ghirlandajo; dans la seconde, i dont trois soqt superbes ; dix ( lommeo, qui se trouve plus tableaux ; et enfin, sans parler d douze dessins où se révèle, dai génie de Michel-Ange avec un dessins d'architecture, dont l'a lettre incontestable de Françoi donne un prix inestimable à 1 soixante-huit dessins de Rapha admis comme indiscutables par esquisses pour le Couronneme d'Albe, pour Y Apollon de lafr Famille et pour le Couronnetm les Arbalétrier s, et plusieurs p( sont considérés par beaucoup ( plus vraie, la plus saisissante d original de l'auteur de la Trans^
Après avoir mentionné les de rien à dire des objets d'art de à signaler la merveille, la per] laquelle toutes les formules d*él a indiquée sous la dénominat Raphaël. Gloire au peintre lillo ce chef-d'œuvre !
Mais la formation de ces col beau titre de gloire de Wicar, i
^ GoNSE, ouvrage cité, — C'est à c emprunté en grande partie la page qui
aques injustes et passionnées. Wicar, qui exerçait à aie influence en fait d'Art» dont les jugements étaient lés comme des oracles, et qui appréciait les artistes ains avec une sévérité juste sans doute, mais trop causticité et d*ironie, s'était fait des ennemis à Rome [>rës sa mort surtout, on fit courir le bruit qu'il avait ins de ses collections par des moyens inavouables, sa situation de délégué du gouvernement français, ! ses relations dans le monde officiel et artistique, et ont on l'avait souvent chargé pour la visite de plu- 'œuvre. Le peintre florentin Fedi, qui poursuivait >tre peintre à qui il avait volé sa première collection très circonstances, se montra, comme le disait et le ettres de Wicar, un ce véritable escroc * », avait sans é, pour une grande part, à répandre ces bruits. Or, orien de l'Art, Passavant, conservateur du Musée de s son ouvrage sur les compositions de Raphaël, a fait près des témoins oculaires, que Wicar est parvenu à essins de ce grand maître par des moyens qui ne ber en rien son honneur et sa probité. Les lettres 1. Muntz, nous montrent que M. Auton, secrétaire française à Florence, donna un croquis de Michel- -méme, nous avons appris, au Musée de Pérouse, s beaux dessins de Raphaël qui se trouvent aujouravait été obtenu par le peintre lillois par voie l en est ainsi pour les esquisses les plus précieuses de , ne doit-on pas croire qu'il n'en a pas été autrement ioins de valeur? D'ailleurs, s'il avait, par des moyens lé, dépouillé l'Italie et Rome de dessins précieux, ! conservé, avant et après sa mort, l'amitié et Testîme pteur Canova, du peintre Camucchini, président de nt-Luc, de Salvatore Betti, secrétaire de la même Acat de lui un si brillant éloge,et du duc deTorlonia,dans el il avait ses entrées et son couvert mis chaque jour? sont demandé comment il avait pu acquérir une for-
jbliés par M. E. Muntz et reproduits dans le Catalogue du M. Henry Pluchart. ^
tune assez considérable pour arriver à posséder des collections d*une si grande valeur, à avoir un train de maison très riche, laquais, voiture et chevaux, et à laisser à sa mort environ 100,000 francs, sans y comprendre l'atelier de la rue del Vantaggio. Il suffit de se rappeler les succès de la Galerie de Florence, les fonctions qu*il a exercées pour le gouvernement français et pour le roi de Naples, les nombreux portraits et tableaux d'histoire qui durant trentecinq ans lui ont été commandés par les personnages les plus élevés en dignité, pour comprendre comment Wicar, qui était, dit-on, très adroit en affaires, a pu se procurer une fortune qui n'était pas au moment de sa mort très considérable, puisqu'elle n'atteignait qu'environ 100,000 francs. On sait qu'à la fin de sa vie, ce qu'il possédait ne lui suffisait pas pour soutenir son train de maison et qu'il plaça, à fonds perdus, chez le banquier Lozano, de Rome, une somme de 9,000 écus romains (environ 45 à 50,000 francs), à condition d'en retirer jusqu'à la fin de sa vie un intérêt de 12 pour 100. D'autres l'ont taxé d'avarice, et on a parlé d'un chapeau gris très bas, qu'il porta pendant les vingt dernières années de sa vie, et de la négligence qu'offrait sa mise ; certains ont dit qu'il affectait un air distrait, marchant à petits pas et tournant brusquement la tête à droite et à gauche \ La célébrité et la haute considération dont Wicar jouissait à Rome le mettent au-dessus d'accusations aussi mesquines. Et le train considérable de sa maison, le peu de fortune qu'il laissa, les collections dont il fit don à la ville de Lille, l'œuvre qu'il fonda en mourant, le défendent d'une manière non moins victorieuse contre ceux qui l'ont accusé d'avoir thésaurisé par un sentiment d'avarice.
RELATIONS DE WICAR AVEC LILLE DURANT LA SECONDE PARTIE DE SA VIE. — SES DERNIÈRES ANNÉES. — SON TESTAMENT, SES LEGS ET SA' FON- DATION. — SA MORT. — SES ORSÈQUES.
' Dans cette ville de Rome, dans cette Italie qui était devenue sa seconde patrie, Wicar n'oubliait pas sa cité natale et la France.
^ DuFAY, ouvrage cité, p. 39 et 60.
(c exprimer la vive reconnaissance dont je suis pénétré poui Cl vraiment paternel que la ville de Lille daigne prendre l ce que je reconnais être loin de mériter ; ensuite pour vous < « le regret le plus sincère d'être privé, pour cette exposî « envoyer quelques-uns de mes ouvrages, exposition qi tt pouvais prévoir sôus aucun rapport, n'ayant jamais eu v( d'être instruit de ce qui se passe à Lille en matière d< (c Arls, quoique je n'aie jamais cessé de prendre le plus v « à ma chère patrie. »
Et après être entré dans des détails au sujet de cinq qu'il a sur le chevalet et qui lui sont commandés pour Wicar ajoute : « Je suis entré, Monsieur le comte, dans ( tf dieux détails pour ma justification, et il ne fallait rien m tt de tels faits pour me priver de répondre à Tappel honor a la ville de Lille daigne me faire... Vous pouvez juger tt regret je suis pénétré de n'avoir point pour le moment 1 et de témoigner à ma chère patrie et à vous, Monsieur le i « tribut de ma reconnaissance que je leur dois. ))
La Société des Sciences, de l'Agriculture et des Arts ( qui, depuis le commencement du siècle, s'est fait gloire voir au nombre de ses membres ceux qui s'occupent de intellectuels, avait, en date du 25 novembre 1809, a Wicar le titre de membre correspondant. Vers 1832, l'u membres, Edouard Liénard, professeur de dessin aux Éc démiques de Lille, ayant fait le voyage de Rome, alla rem à Vl/^icar, dont son père avait été ami et condisciple à Pa fut très bien accueilli. Rentré à Lille, Edouard Liénard notice sur Wicar, dans la séance tenue par la Société des le 18 février 1833. LaSociétjè venait de changer le diplôm conférait à tous ses membres. Elle envoya à Wicar le diplôme de membre correspondant et accompagna cet en exemplaire de ses Mémoires, Le peintre lillois fut vivemei de ce souvenir, 'et en date du 20 mai suivant, il écrivait i taire de la Société :
tt C'est avec Tenthousiasme le plus patriotique que j'a tt lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser au n tt Société des Sciences, Lettres et Arls de la ville de Lil
de lûaîtres. La Bibliothèque de la ville de Lille est gra onze volumes du Musée Napoléon, et les Écoles académie Wicar avait reçu les premières leçons de dessin, reçoivent trait peint par lui-même en costume espagnol, un dessin cartons du tableau de la Résurrection dujils de la veuve di le carton de la toile représentant le Baptême du Christ et i démies exécutées par Wicar lui-même d'après nature. Ces i dons étaient évidemment destinés à enconrager les jeune de CCS Ecoles à travailler comme il Tavait fait lui-même.
La principale disposition de son testament, sous ce dern port, est la fondation de VOEuvre Pie Wicar, Profondém vaincu de Tutilité, de la nécessité, pour les jeunes artistes étudier TArt à Rome, et sachant que la France ne peut en qu'un très petit nombre qui ont obtenu le grand prix à TÉ Beaux-Arts de Paris, Wicar consacra sa fortune, qui s'é environ 100,000 francs, sans y comprendre Timmeuble di del Vantaggio, à fournir une pension annuelle de 1,605 f le logement dans la maison où était son atelier pendant qu à des jeunes gens nés à Lille, appartenant aux trois seci peinture, de sculpture et d'architecture des Écoles académi la môme ville. Ces jeunes gens devront être choisis au c par le conseil municipal et la Société des sciences, qui nom toujours « ceux qui auront montré le plus d'habileté, de < K tions, d'instruction et de qualité pour faire honneur à le « et aux Beaux-Arts ^^ . Wicar ajoute qu'à Rome a ces jeun tt devront mener une bonne conduite , soit morale, soit tt être assidus à V étude et donner des preuves de leur applid et qu'ils seront surveillés par la congrégation des établis! français à Rome, qui a le droit de suspendre et même de su{ la pension si Tun de ceux qui la reçoivent vient à commet faute grave. Ces dispositions et d'autres qui raccompagnent m quel intérêt Wicar prenait au développement de Tétude < parmi les peintres, les sculpteurs et les architectes lillois, et pour le travail, les sentiments de dignité qu'il demandait aui artistes. Il se révèle tout entier dans cette fondation; il ; culte de TArt, il aimait sa ville natale.
Wicar n avait pas négligé Rome, sa seconde patrie; avant son testament, il avait pris des mesures pour faire reme
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